
Au 12e siècle, une communauté de frères de l’Ordre des Chanoines réguliers de Prémontré viendra défricher 
et assainir ce coin de terre « boueuse » du village de Vellereille. Leur présence durera jusqu’à la Révolution 
française. Durant près de sept cents ans, ces religieux auront développé le domaine et sans cesse agrandi 
les bâtiments. Le visage de l’abbaye d’aujourd’hui date du début du 18e siècle. Tout cela va s’arrêter à la fin 
du siècle révolutionnaire qui verra les destructions massives des églises, cathédrales et abbayes comme 
celles proches de Lobbes et Aulne. Miraculeusement préservée elle est devenue «Patrimoine majeur de la 
Wallonie».

Grâce au soutien important de la Région wallonne, la rénovation de cet ensemble unique en Hainaut doit lui 
redonner progressivement l’éclat des siècles passés et lui permettre de poursuivre dans le temps son rôle 
éducatif et culturel grâce aux nombreuses associations qui contribuent à sa préservation, sa pérennité, son 
développement et son rayonnement : • La Maison de la Mémoire de Bonne-Espérance • Les Compagnons 
de l’Abbaye de Bonne-Espérance • Les Amis de Bonne-Espérance •  L’Association Royale des anciens élèves 
du Collège Notre-Dame de Bonne Espérance et les différentes Régionales • le Pouvoir organisateur, la 
direction et tous les enseignants du Collège • le Musée CHASHa (Centre d’histoire et d’Art Sacré en 
Hainaut • Les Moissons • Le Moulin.
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Les Anciens élèves de Bonne-Espérance et ceux d’aujourd’hui 
côtoient sans toujours les voir des merveilles de l’architecture 
gothique des siècles suivants. Au visiteur attentif, c’est une 
véritable plongée dans le passé qu’offre ce lieu exceptionnel. 
Des prémontrés à aujourd’hui, c’est un parcours initiatique 
que les auteurs de ce livre exceptionnel vous proposent de 
suivre. L’architecture, la sculpture, le bestiaire, l’influence 
religieuse ou socio-économique de l’abbaye sur la région, la 
symbolique de son abbatiale et bien d’autres sujets à décou-
vrir au fil des 256 pages richement illustrées de près de 300 
photographies.
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Perspective de la cour d’honneur 
à partir du porche d’entrée.

Visible des points escarpés de 
la vallée de la Haine, une 

tour gothique, depuis des siècles, 
s’élance vers le ciel. Elle signale 
l’emplacement de l’ancienne 
abbaye de Bonne-Espérance, 
située aux confins d’un plateau 
qui sépare les bassins de la Meuse 
et de l’Escaut, au sud-ouest de la 
petite ville de Binche en Hainaut, 

sur le territoire de l’actuelle commune des Estinnes. Dans les 
environs immédiats, la Thudinie toute proche ne conserve que des 
ruines ou de rares vestiges de deux antiques monastères, le premier 
cistercien, le second bénédictin  :  « Aulne la Riche » et « Lobbes la 
Savante ». La vieille abbaye de Bonne-Espérance elle, entourée de sa 
haute muraille, est intacte. Certes, elle n’abrite plus la communauté 
prémontrée ou norbertine qui l’a fondée, mais ses murs semblent 
garder encore, davantage que des traces d’un passé révolu, quelque 
chose de l’esprit qui, des pionniers idéalistes du xiie siècle aux 
derniers et vénérables chanoines réguliers de 1797, anima ces lieux 
chargés de sens et d’une riche histoire.

N’est-ce pas cet esprit qui intrigue tout visiteur dont le hasard ou la 
curiosité guide les pas jusqu’en ce site si étrange parce qu’il détonne 
dans nos paysages habituels  ? 

L’on restera sans doute impressionné par l’harmonieux équilibre de 
la cour d’honneur ou la solennité de l’église abbatiale, mais pourra-
t-on se contenter de contempler ces beautés architecturales qui ont 
mérité à cet ensemble l’appellation de « Bonne-Espérance la Belle  », 
sans se poser la question de leur raison d’être  ? Pourquoi ce monu-
ment  ? 

Une fois passé le porche d’entrée qui donne accès à l’enclos, le 
regard du visiteur se trouve comme aimanté par ce qu’il entrevoit 
de la façade principale. Au fur et à mesure de ses enjambées, la 
perspective horizontale s’élargit petit à petit pour produire 
enfin une émotion qui paraît suspendre le temps, l’espace de 
quelques instants. Comment en effet demeurer insensible au bel 
ordonnancement d’un telle architecture, a priori peu monastique 
cependant  ? Le regard s’accoutume néanmoins pour analyser, 
élément par élément, cette construction de pierre et de brique, 
pour s’apercevoir finalement de la parfaite illusion d’une symétrie 
volontairement suggérée.

Malgré le massif clocher gothique qui le flanque, serait-on en pré-
sence d’un château « à la française » que les xviie et xviiie siècles ont 
vu surgir un peu partout, semblable en son équilibre au château 
de Moulinsart des « Tintins » de notre enfance  ? Il est juste que le 
complexe abbatial en donne l’apparence. Car il témoigne encore 
maintenant de la volonté manifeste d’impressionner, afin de laisser 
deviner quelque chose de la puissance de la communauté qui l’habi-
tait, une communauté ouverte au monde et qui n’hésitait pas, dans 
une certaine mesure, à utiliser les codes de son temps. 

De nos jours, cette intention pourrait paraître frappée au coin de la 
frivolité mondaine de ce qu’il est convenu d’appeler la fin de l’Ancien 
Régime. Mais il n’en n’est rien. Le Hainaut s’est distingué durant 
le « Siècle des Lumières » par une réelle ferveur religieuse et les Pré-
montrés de Bonne-Espérance étaient réputés pour leur exemplaire 
fidélité à leurs devoirs. Pour garder un rang et influer sur le cours des 
choses, il fallait s’inscrire dans la société. Des concessions à l’esprit du 
temps étaient devenues indispensables. Derrière les murs toutefois, la  
Règle de saint Augustin continuait à structurer l’existence, tant per-
sonnelle que communautaire, au rythme de la prière et de l’étude, 
sous l’autorité du Père Abbé. 

De ses appartements situés dans le pavillon gauche de la cour d’hon-
neur, le Prélat, comme les Prémontrés aiment à désigner leur Abbé, 
qui, en raison de sa charge, portait aussi les titres de vicomte de Vel-
lereille et de baron de Chaumont, administrait également les nom-
breuses possessions héritées du passé, quand il ne siégeait pas aux 
états du Hainaut. Il entretenait encore les liens avec les membres 
de la communauté qui, au loin, avaient été chargés du pastorat des 
nombreuses paroisses dont l’abbaye était titulaire. 

Au moment où cette cour d’honneur fut achevée, plus de six siècles 
d’une histoire bouleversée s’étaient écoulés depuis l’année 1130 où 
arriva, sous la direction d’Odon de Laon,  un embryon de commu-
nauté demandée par Raynard, Seigneur de Croix, et présente déjà 
non loin de là, dès 1126.

Bonne-Espérance « La Belle »

Bonne-Espérance – 1130 Bonne-Espérance – 1130

18 19

Lettrine du Speculum 
de Vincent de Beauvais.

L’abbatiat de Philippe de Har-
veng coïncida avec le point de 

départ d’un rapide essor aposto-
lique, mais aussi économique de 
la communauté de Bonne-Espé-
rance. 

Il vaut la peine de mentionner 
que, peu avant cette époque, à 
Riverœulle, entre Vellereille-les-

Brayeux et Peissant, s’établit un couvent de norbertines, à la destinée 
éphémère, dont la Bienheureuse Oda, fille de Wibert d’Anderlues 
et protégée du Père Abbé fondateur Odon, devint Abbesse jusqu’à 
sa mort, le 20 avril 1158. L’Abbé Philippe de Harveng, qui l’avait 
connue, nous en a laissé une émouvante biographie.

Le patronage des paroisses

Il n’est pas certain que Norbert de Gennep ait inscrit le minis tère 
paroissial parmi les objectifs de sa nouvelle famille religieuse. La 
première version des statuts de l’Ordre norbertin stipule : Nous 
n’aurons pas d’églises, si ce n’est pour y mettre une abbaye. Mais la 
coutume était, à l’époque, de confier des paroisses aux communau-
tés monastiques ou canoniales qui en tiraient des avantages éco-
nomiques en échange de services d’ordre pastoral. Si les moines 
faisaient en général desservir leurs paroisses par le clergé séculier, les 
chanoines prémontrés, au contraire, voulurent y trouver le champ 
d’apostolat qui allait faire leur réputation.

Dès 1161, Bonne-Espérance commença à recevoir le patronage 
d’un certain nombre de paroisses (Leugnies en 1161 ; Familleu-
reux en 1162  ; Haine-Saint-Paul avec Bois-d’Haine et Fayt en 
1163  ; Erquelinnes en 1175  ; Feluy, Morlanwelz, Anderlues et 
Mont-Sainte-Geneviève en 1177  ; Gentinnes en 1187  ; Cour-
celles en 1188  ; Sombreffe en 1190  ; Chaumont et Gistoux en 
1196  ; Gouy-lez-Piéton en 1337  ; Huizingen en 1300  ; Velle-
reille-lez-Brayeux en 1328  ; Soumoy, Morialmé et Senzeille en 
1678  ; Croix-lez-Rouveroy, Carnières, Ressaix et Mont-Sainte-
Aldegonde furent cédées dès la fin du xiiie siècle, suite à un conflit 
avec l’évêque de Cambrai) .

Comment l’abbaye entra-t-elle en possession de ces pa roisses   ? 
Tantôt par don du seigneur local ou d’une autre communauté reli-
gieuse déjà titulaire du « patronat ». Il arrivait aussi qu’un bénéfice 
soit acheté. Il faut savoir que, sous l’Ancien Régime, la plupart des 
fonctions d’ordre spirituel exigeaient, pour leur bon exercice, qu’un 
patrimoine leur soit rattaché. Ce patrimoine pouvait être plus ou 
moins important selon les périodes, être grevé d’impôts ecclésias-
tiques et princiers, variables d’un lieu et d’une époque à l’autre. 
Pour l’obtention, la cession ou l’achat d’un titulariat paroissial, 
il fallait de toute manière l’accord de l’évêque du lieu. Le patron 
constructeur de l’église pouvait aussi céder la dîme, les revenus, le 
droit de patronage ou de présentation du curé.

Les prémontrés de Bonne-Espérance ont généralement assuré eux-
mêmes le ministère de leurs paroisses. Il faut bien se rendre compte 
que ce ministère a profondément varié selon les temps. Le curé 
prémontré du xviiie siècle ne fut plus celui du xve siècle et encore 
moins celui du xiie   siècle. L’on ne peut évoquer dès lors, à ce sujet, 
que des généralités plus ou moins propres à chaque siècle, en se 
basant sur ce que l’histoire de l’Ordre nous en rapporte. 

Après le noviciat, les études philosophiques et théologiques – prises 
en charge par l’abbaye –, la profession religieuse et l’ordination sa-
cerdotale, le religieux passait un temps de vie communautaire qui 
pouvait se prolonger indéfiniment entre les murs du monastère. 
à l’âge requis, après avoir appris la discipline ecclésiastique, la vie 
spirituelle et la science indispensables au bon prêtre, il pouvait être 
nommé vicaire ou curé, si l’abbé le jugeait nécessaire, et recevoir 
un bénéfice. à la différence d’un prêtre séculier qui était libre de 
refuser une nomination, le chanoine régulier devait toujours, par 
obéissance, l’accepter. Le père abbé avait le droit de présentation 
(appelé aussi droit de collation) aux bénéfices qui appartenaient 
à l’abbaye, c’est-à-dire qu’il pouvait présenter le candidat de son 
choix à l’évêque du lieu qui instituait le nouveau curé. Alors que 
le curé séculier était inamovible et ne pouvait être privé de sa cure 
que pour des raisons d’extrême gravité, le chanoine régulier, lui, 
devait rentrer au monastère si l’abbé le décidait. Quand les revenus 
le permettaient, on pouvait adjoindre un ou deux confrères en tant 
que vicaires.

L’abbabiat de Philippe de Harvengt : 
la montée en puissance
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Carrefour  
géographique

Au centre géographique de 
l’abbaye médiévale, un car-

refour distribue les locaux néces-
saires à la vie commune, chaque 
pièce n’étant utilisée que pour la 
fonction attribuée. Il s’agit du 
cloître, du latin claustrum (en-
droit fermé), galerie en quadrila-

tère parfois rectangulaire, mais le plus souvent carré, qui s’ouvre sur 
une cour à ciel ouvert appelée le préau. Cet agencement pratique 
peut revêtir aussi une signification spirituelle. En effet, le moine 
se coupe volontairement du monde, non par mépris, mais pour le 
servir d’une manière singulière. Il l’habite autrement, en cherchant 
Dieu dans la solitude de la prière personnelle, en communion avec 
d’autres frères qui ont entendu le même appel. Toute l’existence est 
donc vécue comme une quête de Dieu et une intercession perma-
nente au service du monde des humains. Par les vœux de chasteté, 
de pauvreté et d’obéissance, dans la vie communautaire stable, la 
communauté monastique témoigne radicalement du Royaume de 
Dieu à venir, inauguré par Jésus Christ, et en expansion perma-
nente jusqu’à la fin des temps qui le fera advenir pleinement. Le 
préau du cloître oriente le regard du moine vers le ciel, lieu sym-
bolique de la demeure de Dieu, but ultime de toute existence hu-
maine. Il rappelle ainsi au religieux “pour quoi” et “pour qui” il a 
été appelé à vivre.

Du gothique mitigé

Dans son état actuel, le cloître de Bonne-Espérance se présente à 
nous comme un ensemble de style gothique com mencé vers la se-
conde moitié du xiiie siècle et terminé en 1286, à l’exception de 
l’aile nord et de trois travées de l’aile ouest restructurées à la fin du 
xve siècle ou au début du xvie siècle. Les siècles suivants  y imprime-
ront aussi leur marque. 

Ce qui frappe d’emblée le visiteur averti, c’est le peu d’élévation de 
la voûte gothique. Il est certain que l’un des remaniements succes-
sifs ait consisté en un rehaussement du sol, probablement en raison 
d’inondations fréquentes. Deux vestiges de portes gothiques en té-

moignent encore  : le premier, plus récent, situé à droite de la porte 
qui donne accès à l’escalier d’honneur et le second, plus ancien, 
dans le prolongement du cloître nord. Le pavement actuel, qui date 
de l’entre deux guerres, a remplacé celui que le Séminaire avait fait 
poser, au xixe siècle, au lieu des nombreuses pierres tombales qui 
recouvraient alors les cloîtres et qui furent malheureusement démo-
lies. L’entièreté des voûtes et des murs sont plâtrés, à l’exception, 
çà et là, de quelques échantillons du résultat des fouilles effectuées 
dans les années 1920, autant d’indices des restaurations successives 
comme de l’utilisation de matériaux disparates qui justifient l’en-
duit de plâtre et de chaux. 

On ne peut qu’admirer les remarquables culots  ou culs-de-lampe, pe-
tites consoles de pierre sur lesquelles viennent s’appuyer les retom-
bées des ogives. Ceux du xiiie siècle, en pierre blanche d’Avesnes, 
tous différents, reproduisent dans leur décor divers motifs végétaux. 
Il s’agit d’une sculpture d’excellente qualité. Les culots plus tardifs 
du cloître nord, en pierre bleue d’Ecausinnes, sont également de 
belle facture. à l’angle nord-est du cloître, un cul-de-lampe, au 
décor d’inspiration romane, figure un étrange personnage aux 
membres entrelacés et à la tête barbue.

Au début du xviiie siècle, les murs ouvrant sur le préau du cloître 
ont été ornés d’une façade percée de grandes fenêtres en plein cintre, 
dans le style de l’époque, lors de la campagne de restauration de 
l’abbé Jean de Patoul (Abbé de 1708 à 1724), pour remplacer sans 
doute  les vastes baies des débuts. Jusqu’en 1990, année de l’instal-
lation des verrières modernes, elles étaient obturées par des vitraux 
transparents, devenus trop vétustes, installés déjà au xixe siècle et 
régulièrement réparés. On peut voir à l’angle sud-est du cloître la 
porte qui le reliait autrefois à la grande église gothique.

La majorité des portes en bois remonte au xviiie siècle. Elles furent 
décapées des peintures jaune et verte qui les recouvraient, au siècle 
suivant. 

Le cloître

L’ancienne 
porte qui 
donnait accès 
à l’église 
gothique 
à partir du 
cloître sud. 
Aujourd’hui 
elle ouvre 
sur la 
médiathèque.
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Les cloîtres nord et ouest au début du xxie siècle.
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